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J 
SUITE... 

A l'heure où nous écrivons ces lignes, 
lu crise ministérielle n'est pas encore 
officiellement dénouée et M. René Vi- 
viani, comme le nègre, continue à taire 
des visites qui n'ont rien de commun 
avec les visites académiques puisqu'el- 
les n'ont jamais réussi à conférer l'im- 
mortalité a quoiqu'un. Il est vrai qu'en 
politique on n*a pas besoin d'être im- 
mortel puisqu'on ressuscite sans crier 
gare, au même moment que tout te 
monde vous croyait mort. 

Il y a cependant des récalcitrants. M. 
Léon Bourgeois est de ceux la et les der- 

Les  Fraudes 
Electorales de Lille 

La journée du juge 

Nous interviewons M. Billaert 
Un avait dit que ta journée d"hw serai 

im> journéedëctorve : este n'a [.rèeerne qu'un 
intérêt anses maigre. On prêtait à M. Ee ju- 
ge (Tmetractton l'Intention d'Morrogrr M. 
Butautd, "Jrt>mit au maire, délégué uui 
élections, ainsi que M. FaUaert, sous-ehef de 
bureau dee élections et chef <tu bureau éJoc- 
torat du ■< Ncuv-«u l.alc ». 

M. Gobert n'a interroge ni l'un ni l'autre 
de ces moesieixrs. Maie las èvénero'nts du 10 
mai ayant mis eu lumière la figure juanu'- 

nières nouvelles nous informent qu'il j lors assez effacée de M. Bittaert, nous avons 
n'a pas cru devoir accepter le DOrteJeuit- ■ demandé 6 celui-ci quels «rgumenta H pou- 
le des Affaires Etrangères qui lui était | «rit oppcseràse» accusateurs et l'on lrouv-3- 
Ofttft II sera permis de le regretter 
sera permis de le regretter, car l'auto- 
rité et le talent qui s'attachent rt son 
nom, auraient été précieux a la France 
à l'heure où la situation européenne !c- 
gitime les plus vives appréhensions. 
Mais ce qui est surtout inquiétant dans 
son refus, c'est le cause de ce refus. M. 
Léon Bourgeois était cette fois bien dé- 
cidé à ne pas se dérober ; il avait laissé 
entendre, très clairement, que, devant 
la gravité de l'heure, il consentirait & 
s'oublier soi-même, à condition que la 
>oi militaire, jugée par lui absolument 
nécessaire au salut de la patrie, serait 
maintenue nettement par le futur Cabi- 
net et Ton comprend à merveille ce 
scrupule, lorsque dépouillant la presse 
officieuse de Russie, on lit les notes par 
lesquelles la diplomatie de la nation al- 
liée nous aveitit, sous une forme à peine 
déguisée, des dangers qui menaceraient 
l'alliance franco-russe, si nos gouver- 
nants affaiblissaient — même par des 
paroles inconsidérées — la puissance 
défensive de la France. 

M. Léon Bourgeois, pour accepter lu 
portefeuille des Affaires Etrangères, 
avait posé une condition. Il se re- 
tire. Est-ce donc que les garanties 
réclamées par lui ne lui ont ptt été don* 
nées ? Il y a la un douloureux point d'in- 
jtcTToguUeo wojuei nrrrr&nt. **. Mm- 
"me politique averti, ne manquera certai- 
nement pas de répondre. Pour que tes 
républicains puissent travailler d'un 
cœur lésolu à l'amélioration du milieu 
social, il importe qu'aucune équivoque 
«te subsiste, surtout au début d'une nou- 
velle législature, car il en est des As- 
semblées comme des individus. Quand 
elles commencent mal leur existence, il 
*st rare qu'elles  l'achèvent  bien. 

MARTIN-MAMY. 

LES DRAMES OE L'AIR 
Peux aviateurs militaires se tuent 

à Saint-M artin-du-Mont 
Dijon, b juin. * 

Le lieutenant aviateur Giron ne, du centre 
d avi&lion dOugee, montant un monoplan, 
et accompagne du sapeur Riou, passait au- 
ueasus du bote de ta Casquette, sur îe I-JTI- 
toire de Saint- Mortin-du-Moni. H se trouvait 
4 la hauteur de 720 mètres, quand le moteur 
a. fait explosion Les deux aviateurs ont tait 
une chute temblè et ont été tuée sur le coup. 

L « Agence Fournter » donne cette version 
de 1 .u i*ltuit mortel, survenu près de Dijon, 
a deux aviateurs nxaiteares : 

• Le moteur n'aurait pas (ait explosion 
comme on l'a tout d Bitord cru : C'est ïappa- 
reil qui aurait capoté à 1 altemaeage. 

Lescadnlte d'avions, commandée par le 
capitaine Boursier, avait quitté ce matin a 
5 heure, l'aérodrome de LonguaTouges. Peu 
après, les pilotes furent surpris par ou orage 
tfVaie violence telle que cinq d'entre eux 
entrent devoir prudemment retourner ë l'aé- 
rodrome, où aê atterrirent au» incident. 

le heu tenant Adam Glrorme, qui photatt 
le 6' appareil, ayant comme passager son 
mècamcicri, le sapeur Rico, décida au con- 
traire de continuer ton voyage Quesquee 
instants phn lard, au moment où las avia- 
teurs évoluaient au-dessus de Sainl-Seine- 

B; au Heu dit la Casquette, soit A 26 
as de Dijon, l'ofticier comprit l'hn- 
té de poursuivre son excursion, et 

résolut dutferrV 
MàJheureusement, le sol très accidente" è 

cet endrott, rendit latternssage si dKucAe 
qu'à quelques mè«res du terreau iassweit 
capota et se brise, sur-le-charno, enasvens- 
sairt le pilote et son compagnon L'officier et 
le sapeur avaient été Lues sur le coup. 

ra ptue loin la relation de cette curieuse in. 
terview. 

CE QUE DIT M. GOBEItT 

Le juge, que la publicité donnée par les 
journaux S 1 « affaire ■ du 10 moi et a ses 
nombreux ■ a côté » semble avor quelque 
peu irrité, s'est montré très réservé. 

Comme ou lui demanda* si l'inlerrogatoi- 
re de MM. Binauld-BItlaert était imminent, 
il a répondu avec un ennui mal dissimulé 
u H me manque quelque* documenta H. 

U a inuitôdioteinent ajouté : ■ Ce que je 
puis voua affirmer, ctoat que M. Charles De- 
tasatle, maire de LtHe, ne peut etai rendu 
responsable des faits commis. La faute re- 
tombera sur quelqu'un... ». 

Quel est ce quelqu'un T l* jug; s'est refu 
se à préciser Mate B'avkwewH*» pas raisuc 
hier d'écrire qu'un u coup de théâtre » allait 
éclater? 

LES i A COTE ■ 
M. Gobert nssl pas le seul è manifester 

quelque nîrvosUé. LénorveiDent de l'attente 
a gagné tout le monde au Palais et ceux In 
mêmes qui d'habitude aifxieoi le plus aima- 
ble <4>iuasane se lsusent émouvoir par une 
iiUtnisiuliepe chargée d'inquiétude. C îst ain- 
si que M* Maojuart, l'avooat de ta partie ci- 
vile dans l'affaire >< Chartes Delasage s, 
s'ost ptaiix non sans aiiiertume de ce que le 
jug>; 'se sus. refusé a lia communiquer te 
dossier. 

Hhr M' Spriet a déposé au bureau de M 
Detaté, jug* d'instruction, une plainte contre 
M. Grumeau, député de la 9* «oconBCription 
de Luta, ejqcuaé ê» aum** etaeèora|«_m 
ll*i raconta que d'autres Incidente se grat- 

:tX»!«*WHIs*i.*,s** 
ront pas cet éta. 

ECHOS 
Ln leçon de poHiesse... 

A ta Malernalle d'une localité voisine de 
Courbevoie, l'ineponteur est entré dens la 
classe enfantine. Afin de mettra à l'épreuve 
ta sens de l'observation ohes les j 

NOTRE    INTKRVIKW    AVEC  LE BOUS- 
l Wt* 01   BURBAL' MKB OMCTU** 

M. BMtaert, soue-chet' du bureau des étec 
tions, est un de* principaux costaborateurs 
de M. BlnauM. On pretanri qo» dépit des 
tombions »ejei hnmMes (fi lui sont con- 
fkées, i joue au bureau des étaetioas un rô- 
le de premier plan. On sait, d'autre paît, 
qu'il dirige depuis psustaura années tas »BTVI- 
cea étaoteraux du » Nouveau Lia» ■. Bt ses 
aoversaires insinuant que lorsqu'il rraacbit 
le seuil de la mairie, il n'abandonne pas h 
la port; sa dééruriue de chef du bureau élec- 
toral du ■ Nouveau Luta 

Il est certain que M. Binauld a commis 
une faute extrêmement regrettable en ;*" 
çant au bureau des élections un homme qui 
— «tant S la fois juge H paria- — ne pré- 
sentait pas toutes ta garanties qu'on est en 
droit d'exiger d\m fonctionnaire mus 

Que M. Billaert ail uUisé les étemanta qu'a 
avait sous ta main pour favoriser ses amis 
portnqties et procurer à ceux-ci dans tas Mi- 
te» électorales une majorité sans gloire.c'ea* 
ce qui reste a prouver et c'est ce que le ju- 
ge racùerctrc en ce mesnent. 

Les oislectivtates om dressé contre le 
soua-cliaf du bureau dee élecuotia un long 
réquisitoire II appartiendra & M. Gobert 
d'en pasor tes termes et d'en faire psasar tas 
arguments au crible d'une critique impsrtss- 
le. Mais sans préjuger de ta décision du Ju- 
ge, il Était intéreseent de recueillir les e xj* 
cations de rintéreasé. 

Noue avons donc demandé 6 M. Bâtas** 
e; qïni pensait des accusations dirigée» 
contre lui. 

A votai se réponse 
K — Je ne lis plus les journaux depuis 

huit jours, 
— Diable ! Mata vous n'êtes pas sans sa- 

voir   qu'on a formuté 6 votre   endroit 
griefs très précis. 

— Oui. . il paraK. 
— On vous aoruse dtavoir fabriqué des fi- 

chus et procuré des électeurs à von amis. 
— ETI c? moment, je sers de télé de Turc. 

Comment voutas-vous que je fatoifte qrtai que 
ce soit T 

Quand un étaoteur se présenta a mon guf- 
ctirt pour me taire pan de son (ftmngernent 
de domèciK je suis bien fnreé d'enregistrer 
SdeVssrMtion Je ne dispose d'aucun moyen 

contrôle- Ditas-ie-vous bien. Et ai le mê- 
me cieotour déclare qu'il exerce ua» profos- 
ston qui n'est pas la sienne, qirr puia-ta. 
J'tnr^iHrre, vous tout. 

— Mata tas << frères. 
— Le? u hère* 1 » J ï me doute bien, par 

Jïteii, quM y en a d'inscrits sur tas hâtes. 
"Combien y en n-l-sl T Je l'Ignore. Le moyen 
de les reconnaître parmi dnquanté nrtHe au- 
tr;e électsurs T 

— On a dit que vous avles ■ o^niacé ■ 
voix en faveur de ceitatns careftttaÉs 

— Je n'ai jamais sni comment sletabltasait 
la répartitwn des Atarteurs. Dès tare com- 
ment pourrals-ta procéder t ni « déplace- 
ment » dont les conoéqu-'ncfls me seraient 

ta regardent, il ptace sa asrvtatta sous aon 
bras, fait un signe à ta jeune InstHutrice, 
sort dans ta cour revient sans la jarvtatte et 
demande : 

— Voyons, mes striante, qu'est-ce que )• 
¥iens d'oublier T 

l'TSonne ne répond M l'Inspecteur réi- 
tère sa question 

Tout & coup, un petit rouqusn aux che- 
veux fous ae lèv« et répond : 
- Matou, sosjj ave» eut** de dtas « par 

ton » en sseasjjt sVvaat MsJuiitutosssj C.   . 

qui  IncoiOnws T 
Nouveau LHte ? » 

.  . c>«Jt une autre affaire. 
Le « Nouveau l.dta •> n'a rtan à voir avM 

ta mairie 

? : monnoate «al 
rien è ne re— 
écarta de k M 

ttprené M 
i et 4i • 

Dans les remparts de Lille Chambeede» Députés A»*0* de l« ^ detrokantj 

POUR   ÊTRE LE DISCOURS 
de M. Deschanel 

_l est ouverte a » h. », aous ta 
i es K DtscsManai 

léSBMtéS sont M «au* : quatre 

iA PKnCttrs Mî N«l VF.M' !KH"IJîVAIU> 
(La   II*)».'   poinlW<V Inglque U  tin.lie d'f.   Intveux). 

La crise ministérielle est terminée 

La composition 
du nouveau Cabinet 

La journée de fi Viviani 
Paris, '* juin.  . 

La crise inmisetetett» a eesm rage su 
aotattae aujounrhuf. Ou sait que M. Vi- 
vaani avait désir* avoir M collaboration ae 
M. Léon Bourgeois, auquel il offrait ta por- 
tcleutlle des Arnures «traagères. Dsa m-«-- 
ciations se sont poursuivies activement hier 
eo«r et ce matin, entre M. Viviani et M. 
Léon Bourgeois ; mais Unatenseiii ee der- 
nier, qui hésitait beaucoup a rentrer aux Af- 
faires, a donne une réponse iiégaiive fondée 
en partie sur des iruauus politiques - - l'ap- 
piicàiion sans restriction» de la ni ds 3 ans, 
— en partie sur des raisons personnelles ti- 
rées de son état de santé. 

H a donc fallu au dernier moment modi- 
fier la coouSinetBon que M. Viviani av.nl 
conçue t l'origine. Ce matin, M. Viviani o 
conféré au ministère de l'Instruction publi- 
que «vec MM. Malvy, Messimy, Gastori 
Thomson et Nouions, qu'H a résolu de com- 
prendre dtans aon cabinet, puis il s'est rendu 
chez M Léon Bourgeois dont il n'a pu vain- 
cre la résistance, et qui a refusé, cornnte 
BOUS le disons plus faut de se charger du 
portefeuille tfes Affaires étrangères 

M. Viviani est âne plusieurs foie dans la 
matinée a l'Elysée pour mettre le Préside it 
de la hépubHque au courant de ses combi- 

Apres avoir eu, au ministère de riiuLruc- 
tion publique, une conférence avec MM. l'ié- 
mentel et Jean Dupuy, M. Vi\-iani s'est ren- 
du a l'Elysée, ou il est arrivé & 5 heures ur 
quart. H a) été introduit auisrlut auprès au 
Président de ta République 11 y est arrivé a 
5 heures un quart et a pris congé du Prési- 
dent à fi heure». 

Il s'est directement rendu au ministère de 
rintérieur, dans le cabinet de M Malvy, 
avec MM. Thomson, Noutans, Messimy, Go- 
dsrt et Adolphe Ferry. 

Une déclaration 
de M.  Peytral 

M. Peytral a rail de aon coté une sourie 
apparition plsw Beauveau A sa «ortie il .. 
dectaré aux joumaketes : * ira J*ctiné ita 
ftniirwswnt ruflns qui m'avast élé faite. )< 
rendrai ptus de servuss a plus de servwss s la «Me de la cusn- 
mission des finances qu'au ministère de ta 
marine, >< 

Le sénateur des Bouchas-du-Hhdne a ajou- 
te avec humour   » Je no suis pas un homme 
S compétences umverssttes. Je pense que M. 
Viviani n'a ps» renoncé k l'espoir de coiiali 

i tuer wwt promptement le cabiitet. « 

Le refus de M. Combes 
M Viviani s'est rendu cet après-midi, n 3 

heures, cbei M. Emile Combes, et lui a de- 
mandé sa collaboration. 

L'ancien président du conseil a répondu 
qu'obhgé de conduire Mme Combes prix Lai- 
nemerrt dans le Midi oour le rétabttseorrw ni 
comptai de sa santé, il ne pouvait pas a*> 
Cepter la proposition qui lui était faite re 

'•rendre ta portefeuille de l'Instruction lu- 
Flique et des Beaux-Arts 

La distribution 
des portefeuilles 

La réunion qui a eu Itou au mtsntarr de 
Irtour et * Isejasèta M Vrvtoni avait ooo- 
plusMtore «ta ase aolsssjss, a duré jus- 

^^   TlT m saosMM, taV Mit M avait fait 
>^T. V,    I «w rtpwttttau ■■■ileVia eW« putoe- 

f. i.i'lee, S'-BI rerelu a rBeysée pour snoon- 
«i oi'tn"■■'ikinenl an Président de la Hépu- 

bl«roc, rju'ii acceptait de former ta ministere. 
A ee sujet, il u ferU connenre t M. >W- 

caré geransesst aoa cabtoet serait constitue. 

Il le sera de la fessas suivante : 

Présidence du Conseil et Affairée étran- 
gères : M.  VIVIANI. 

Irserieur : M. MAI.VY. 
Justice : M. BXEXVEmJMAXTtn 
Instruction publique: M. René RENOULT 
Guerre : M. MESTIfT. 
Marine : M- QAVTtBER. 
Travaux publics : M. NOU1XN8. 
Finasoes  : H. Fenaejul DAVID. 
Colonies   :   M.   MTLUBt-LâCBOUC. 
Commerce  :  M. TBOIMOIf. 
Travail    M. GODART. 

électorale. Oui, ejls entend poursuivre t'as- 
iut que ta République a si noblemeni livre 

è rigawrance, et aux souffrances humesnes. 
Vie entend demeurer Adèle h l'œuvre de sé- 
eutahsaUon qui ne doit être autre chose 
que ta respect, ta hberté, le droit égal de 
toutes les consciences De même ouïe la RA 
vcéotaon française a fondé l'ègaJTté civile, 

" » eue ta seconde Répebhque e fait 
du droit de suffrage, la troisième 

Répsblique, aprè» avoir étal* l'égalité de 
awrvice militaire, veut maintenant réaliser 
la justice dans l'uiipôl el il semble bien 
qu'il y a ici une majorité pour une réforme 
ssBctorale ouvrant tas votes t la reforme 
ejdmirastrative ai a ta réforme judiciaire 

LA METHODE DU TRAVAIL 

Sur les moyens d'accomplir ces réformes, 
il ne m'appartient pee de donner une opi- 
nion : ce n'est point M mon domaine. Le 

est aasex vaste pour je vsunta m'y 
, maie os qui m'appartient en même 

temps quk vous tons, c'est ta rè#emenV 
etaet notre méthode de travssl, st tai je vous 
densatvta- ta penniatoon de vous soarasttr» 

D'eeord  ' 

S"ii>-.Secrétaires d'Etat : 
Affaires  Etxarqièrea : M.  Abel  FERRY 
Intérieur : M. JACOUZEB 
Guerre   : M.   stADNOURY. 
Beaux-Arts ; M. POmOT. 

M. Léon Bourgeois 
et la question militaire 

Au sujet du rofus de M. Léon Bourgeoiai 
on rappelle que cetat-ci avait dit, avant 
hier, t M. Viviani : 

mains en ■emsine, d'oo un fâcheux 
dre, des diecueeions indéfiniment protan- 
jses, une perte de temps considérable. San» 
doute, U n'est, en ces matières, rien d'ab- 
solu, maie vous estiraeret peet-dtre qull y 
a une mesure h observer et que ces prs. 
que* ne dotaent pas devenu- ta rèejta. Ensw 
te, lusage a îrrtroduit peu t peu une procé- 
dure nouvelle : ta prury«i*Kn de reeceutiora 
M euta «e qu'esssgusst ses Étt—irn que 

"si le ministre refuse de repeëidra, le déserte 
ee trouve désarmé ak certes, oui plus que 
mot »% le souci deTaVoit des ■' 

« Je eu» tout dispuae è accepter ta porte- 
feuille des Affaires étrangères puesque. se- 
lon veesv mon scceplbsian doit coninbuec s 
diminuer les offieuBès de votre 
Oui, mais a une condition 
Le gouvernement 
nécessité vrlale le méridien de ta loi mrti- 
taire et restera entoèremeat Adèle t son 
entière applioacion. 

» J'étais de cet avis An avril de cette an* 
née, au cours de ta pexscde étactorata, eàosi 
que M. Dournargue, La sitojatton ereértasre 
me <■■ «uinne de plus en ptus dans cette opi- 
nion et il est necesseare de bien avertir ta 
pays que ce eeroit le leurrer que de lut 
faire entrevoir ta possibilité d'un change- 
ment dans la oihsenrin perroeNtont de dintt- 
iMicr, dans un ersersr même krmtarn, la du- 
rée du service imhteére. 

La Russie et le 
trois 

service de 
ans 

Saml Petersbourg, 5 juin. 
Casl avec sUipésaeatan qu'on a lu ici l'ar- 

ticle récemment publié dans un journal de 
Paria, par le générai Persén ,ou il éteàt affir 
me que lors eu voyage que Ai en Russie en 
1912, M. Poincaré, &»» pratodsnt du Con- 
seil, « le tsar aurait imposé rstiroe>at* m <te 
ta lui ûe 2 ans ». Je suis autorisé, après en- 
quête atu meilleiaxw sources, à eY-moutu- 
cette rntoriTiation pleinement fss*ta>taiste. 

U ne lui. sjs» «teclare-*-on, k aucun mo- 
ment question, au cours des conversntéHis 
qu'eut le clief du gouverriemerrt français 
avec renij^reur, de l'anginenlattan du ser- 
vice militaire en France. Cela ~" 
que, bien après te retour de M. 
Paris, le mtaistre de la Guerre de son Ca- 
binet, M. Millerand, eut roccasion de es dé- 
clarer hostile t cette anamentattan. C'est 
seulement au rtébui de 18B, après que fu- 
rent connues tas mesures prisse par l'Aile- 
ineapte pour accroître, dans des proportions 

■oosasctareblee ta continrent de son armée 
active, que le (axavernsment français dut se 

de «J pas taèsser l'armes fran- pasoccuper de M osa    . 
ssaas dans m aesfdlriIMnrtlé .dai inaersui, 

sur ravit du Conseil MfMrieua 
que «este feaftvatfcn t trr- 
«totaf pcuuut estaam t 

O» ilijh ta procès-verbal. La président 
tassas saura testas n de son dtaeours : 

Messieurs el chers coBèfuee, 

Je ne saurata attribuer, ni t ma bonne 
PDtonlè, ni a mon dévouement le vote pv 
esjael voue m'aves confié l'honneur saséjjB-- 

eta srdtoder è vos dohbérauons : J'y vota 
vesrs rssesotion de iiMunUvur, bore des ' ' 
tas «ta partis, ta présidence de celte 
""* . Je sais profondémtsit   rocutsnaâssant 

nsr leeusse, sur mou nom, un progrès 
mot ta monde doit se féliciter. 

LES RETORSCR* A ACCOMPLIR 

ehaerne consultation du suf- 
fraee universel, ta rWice se pronooee avec 
«axe liwsiril loujousa croissante pour ta 11é- 
■ssbsiquc, pour une République franchement 
dernocratique et rétormstrre. Son vota ap- 
paraH comme un prand effert vers te jus- 
Oee sociale, te piefice   ffsrnte et la justice 

Sous ce Hfre. JV. Clemenceau revient I 
souoeau danr L*Hoaune Libre, sur le q**f 
lion de* (rois ans. On tira avec ptatair tel 
lignes tnciUva et tmcmïantet qiét suivent S 

Est-ce donc quand ta lot, è porter vra*. 
u existe pss encore, qu'on peut aous snettiï 
en demeure de ta otauiger, sans l'avoar mtoi 
è l'essai T Je ne «aura» radnu-ttre. Non qui 
je conteste, aux partisans de ta réduction doj 
service militaire, l'intention o~eMenir, i 
teiv manière,, l'effort total de ta sxtaSm *r- 
met, qui est dans nos dessems. J*obseeva 
sinapJement qne la plupart de ceux qui veaU 
lent aujourd'lMii réduire ta temps de servies 
sous tas drapeaux, en acceptant des rssquesj 
de dsniiMitKMi murale et de dimmutioti usti- 
taire que je ne suis posrt nret 4 courir, nej 
cadient point leur propos de noue ramener,, 
par un prompt escultar de aegressiun, au* 
mriicee du eoldeS-citoyeii. 

Qu'on se garde de croire que ce mot sd 
présente, sous ma plume, en dènsawi de dé- 
dain. II résume pour moi, tout an contrai- 
re, le plus haut développement de ntomme 
o-ciaH. Mois lorsque quarante suées de Ré- 
publique ne nous ont encore donné que dst 
bien faibles tueurs dédurstion errique, pou- 
vons-nous eincèrement croire que te votej 
d'un taxte de lu K {utru Miagsqoernent sor- 
tir du sot I homme nouvessi cflpafelsde r*i- 
mr les devoirs de tout ordre an un harmo- 
nieux essor d'activité s<cmle tf i in Wn senti 1 

Cet homme-là. je sais bien que nous l'a- 
vons décrélé en l«71. mais t ne cceusaërec 
que le dofliaene civil, je ne voudruta pas 
soutenir que nous Payons réalisé. Le ci- 
toyen se fera, j'en ai la conviction profon- 
de A quel moment «era-t-il donné à nos ne- 
veux de le voir f Je n'ai point tas moyens 
de préciser. U laudro du temps, sens aucun, 
douta, beaucoup de temps, aveu ans puta- 
snnte tension de conscience en vue d'arriver 
au ptem gouvernement de sui-merae, pair 
qu'une notable sasjorrté ne Prançais p«Hs- 
aent, non pas seutement se parer de vërba- 

uftar tdeineinent taure prétentions à r*J 
reuse isibtasse du plus beau titra Ceci, sans 
déprécier en rien tes hautes qualnes de no- 
tre peuple, dont je suis ta très vif admira 
tour. 

Pour ce nui est de notre armature civi- 
que, nous pouvons attendre (au prix ds 
iKSTLbreux risques) qu'elle noue soit donnée 
tant par l"éducation prog^Msivs qne par ta 
quubasesne statique ses libertés oustuno- 
nea frasrl I ta sàrtrtaYstlrs ■JStatril Ihtl 

solides tbrnuctaas de oa-yr et de sures qaf 
et>nstaJuent l'arrose aJtamunde, noua som- 
mes requis d'y apporter une testa suite dd 
votunAés, k leur maitmum oTSnsrgta, sue js 
n'en puis attendre le ssaMsacV avant que tas 
questions qui décideront du sort de PBaro- 
pe asent été résolues par r«rsj«snsnt souvo- 
rairi du fer. U se s'asjn donc pss ds Sstttbs- 

sur ce que peut ou doit sire gsxssnnAfl 
détooerasta. Ul^btasM que ta destinée: 

mais d'autre part n'y a-t-ll pee excès tars- 
O'i'un dépirK peut, s lui seul, bouleverser 
innpmémsnt l'ordre du jour adopté par la 
Chambre et ne psot-on concilier tas droits 
mdividuelB  avec ceux de t assemblée T 

lex dsspnsitions prinerpatas qui con- 
ta discusstan et le vote du budget 

n'ont guère changé depuis un siéeta.  Vous 
aurez, à examiner si ta procédure qui con- 
-      -       M      ri    „   a    ian   *r.-      k   un   lu     !.■■■   A'im   mL .      il y a 100 ans. t un bijdoet d'un 
liar«) et demi convient aujourd'hui encore à 
un Budget de {dusde S milhards. 

LE BDDGET 
Messieurs,  voile, notre  pre- 

. notre lèche assenttalle. Nous 
ssfreindre h ta voter chaqite année en tempe 
utile, le remettre ta plus tût possible   en 

«J** M"" " '•• èqnttUtee, en demandant k chaque contri- 
*"  ÏS? biiable de payer suivant   ses   ressources, 

pu», une fois' l'érpslibre rétabli, ta mainte- 
nir en nous refusent t inscrire une dépense 
nouvelle sans avoir assuré d'abord une res- 
source correspondante ; en rejetant tas arti- 
•ase d'écriture et les expédients par tas- 
quels on essaye de reculer tas difficultés 
tu lien de les diminuer on les asarrave 

rigoureiisament Le contrôle des dé- 
faire, en un mot, une poMtaiie de 

smrérité budgétaire et de loyauté ftaoata, 
seule digne de la République, voilé ta drsei- 
pskie qu'il faut nous imposer. Si nous fai- 
sons cela, IHXSS agirons en rruuvtatsérss fldè- 
teg et «ois aurons bien mérité du pays- 

LA POLITIQUE EXTERIEURE ET LEl 
QUESTIONS COLONIALES 

Il est souhaitable, aussi, que la Chambre 
donne dans ses travaux une part de plus en 
•plus large aux questions de puhnque exté- 
rieure, qui dominent toutes tas autres, et, 
par exemple, vous me permeUmt, au mo- 
mem où je viens de voir un des plue rapides 
ouvrages de ta colorssation humaine, d'y 
rendre Ivommage devant vous. Ouand on 
compare, sur un même point du Maroc, ht 
situation d'hier et celle d'aujourd'hui, hier 
ta rapine, ta spoliation, l'anarchie, aufoui- 
ti'hui ta roule et le marché sûre, le pont, ta 
petit chemin de tar, eu attendant le grand 
port qirt se corsstrurt, l'école, l'hôpital, ta 
dispensaire, le tribunal de rxtmmerce plus 
que doublé déjà, on ne peut que ressentir 
une vive graUruoV pour tas artisans d'une 
Creille teaneformation : soldats parinoa- 

irs qui, A tous tas stagréa, avec une sou- 
ptssse d'esprit égale k leur courage, s'adap- 
tent a toutes les nécessités ; agents civile, 
vatftants colons. Un tel effort sprés tant 
d'autres oc fait pss seulement bonneur t la 
Fmsce, il sert le monue. Et je auta SOT ds 
répondre t vos aentbsMOts onenfss en ex- 
primant te vcea que partout ou ftatte ta dra- 
peau de ta France, ses enfanta, corstadéranl 

al Deuh serons an mesure sTsAtautotor. à MM 
mosioaij ta tosta à tanueita ta iiiitassmin 
oononasdss srmswauti fat nos» oosstam* 
ner du jour au tandemasn. 

On voit sansi qu'il nous est tossibta de du* 
courir tout k notre sise sur tas atorstas com» 
parstite du servies «ta trots ou 4e deux i 
mais qu'il n'y a tt sju'un pur débat d'à* 
mie aussi longtemps qu'aucun «être sysss- 
me que ta loi de trois ans ne nous apportai 
des affectifs ufflesnta et ■iifSniiiiitof sss- 
trutta pour résister eifcaeement, dés ta prh, 
nuère heure, au choc de l'ennesnt L'aftar* 
native, sa fait, est moaas entre tes deux sna 
et tas Irais qu'entre la lot de tross sus et 
la loi des mihoas où veulent noua conduire] 
ceux qm cooanenoent par réclamer une pre- 
mière réduction du jennee «ttitan-*. y*\ 
dit sur queitas raisons j'avais fondé mestj 
-^oix 

On nom réplique que es sboix nous c*n* 
(tamne au asanenr dune :naj(«ité de dnit« 
st nous n'acceptoi» pas de taire au monstre; 
du parlementarisme ta sacrifice sue réeta- 
me des faibles oarars ta politique du raess- 
dre eflort. J'ai déjà dit que, dans une s 
tion de défense nationale, on r" - 
P*ue ssxstare ta eurjeours de to_ . 
que l'enrôlement sous ta cornnnin ( 
ISsas je auto bien loin de conte**» 
frauses conssousnoss d'un» teste 

ta i ■Il 

beau de ta France, ses enfanta, 
les population» tadsvénss   OUBiAi 

s41e rrancaiae, tas 

s ssAtf poussi, assurer^^«££11 tATgl-sfr 

«■s^ssVSfjsfii<iBWisiT " isn»i««t* 

tas, taspérjètrsnt 
teos Dosre ganta 

«e\*r\i«. 

en ittasorita, psrsai esua- «as, MUT r 
k '.me f i ni o» d'agressioa s>ji tsrtotota- 
blement surjérieure I notre force de défeu 
se, anvsaageot, d>ahoru. us ssltsjp^ssesBl est 
quelques mots de service t gagner. S'il est 
vrai qus te parti réjpuhrtcatn an sost srrreg 
la, qu*i ait te courage de le dire. Les eonsd 
quences, pour tai-isenie et pour notre pays, 
ne s'ensuivront que trop crusllssasot. 

Quand ta France s'est confiée 4 »aus_ 
Napoléon III avait cat>tsrié à Ssassx. fjssa* 
betta glorifié par ta seconde guerre — staSw 
tatrement inutile, nraas rnoralemsni séees- 
saire — aurait été rejeté, corrsne Fissipass 
indigne, s'il ne seteat ssutactasatosnest étevA 
a la hauteur du devoir. Il osa, st consacra, 
une lois de plus, tes repasheains win an 
parti de petiMtoue (tarlé. Qui veut ta Sst 
ne peut pss se dérober eux suyens. U tasA 

On ne peut pas défcWrer tosésara * ta! 
manière de Rvsence, sur dss inedsa d'se- 
tion à remettre stdéftnimsnt sur ta cAsss- 
ttar, dans l'espérance que dssaaÉD aersi 
plus beau qu'aujourd'hui. Agir, et sssi pstaSv 
ser. Ouvres tas ysux. parteurn, st ttatui éSj 
savoir de vas profaus voisine ssstrs eaossJ 
que es que vous an apporta ta ■ ■*■■ i«l sV 
tancs des . |i«iiftis*nss s beraotï rtasjar- 
AH I'BSMBS dont las puasjNs, sas» te ruai» 
de tau» sxMVsrnsxMks, sipfilint Mm — 
ment ft extocsu vrss As îaieisalIlB SA as» 
se sous ta raaoacs dsssjssAtat M laausti 
nous fait vivra. SOBSMS k essx ■M Mrstal 
t nos cotés quand vwndra te taaT MAUifl 
blé, st n'euattas pas m» BSMS Mar H m. 
ta bon sxsjssnta, Et pata n»i lai ■■■ jT 


